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Allons, 8él

Je te

Al} no^
Je eoiù

f.-'

i mignon» et bu* de •oio

jKHi:jfonr orner ton lont^ cha|)«ftii

InàÎM d'autruche uu piuino d 'oie :

'ÀvlMliei), que tu eonui l>oau !

Sébastien
}ftniéa oonwil que me donne
vToÉb Amitié, dont je iuiit eus

;

IMlftil uat étmniro tt m'étonne
Cm|9BS qu'il ii« mu M/diiit pas

Dei^iq, voudrait«-je dunu paruitre

Ate» pluM d'éclat qu'aujourd'hui ?

Kattteve. j'aime trop mon niiîtru,

.foff^ vouloir briller commo lui.

Gaitpard
MoA-père, ou je mo trompe b ^n.

Ou quelque mot» m'ont fait comprendre
. O» qiM déiiir Sëbuitliun.

,
PeroMitex m'>i de vouttl'appru'idre.

hn aouvenir de oon obscuriié,

Dé on exiatance puMséa

Lurent tremblant et sa timidité

HÎt^t captive 8a pensée :

^IJBqa'jl veiit , ecMt la liberté !

' Sibdti'tn

Oitii itt iiburti' pour mon père !

M[iâf ru. elle est on votre pouvoir !

G'«mI mon ambit'on, " t mon uniiiue espoir

le vœu de ma vie entière !

on enfant, iA lions, Sébastien, maintenant'
ta rocom|)eiise, Dieu soit b..-ni ! reçoit ta rocomponce
on talent naissun.t Au noru •\q l'art de ton talent naissant
pérance. A Murillo ta reconnaissance !

n pinceau, qui tient du piodi^e,

t un jour, mon cher 8éba>itlon,

uter eneore un t,k0|tige,

wmble s'attachjr au mien.

Iqsemble il faudra que le m >nde
'^ vous admire, nous eoiiluuJe

Uans un uni<|ue mémento
Le i.iU'&cro Ue Murillo.

Oaario
bienfaits la reconnaissance,

n beau gûiiio et des talents

ot cimenté notre alliance,

ai doit bruver ta faulx du tempi.

^Omer des lauriers ue la gloire

Voyez au temple de mémoire

) V'"» mots par «-lio

^ '^ Mulucri' de Muriilo.


